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BENJAMIN RASPAIL
IJÉPUTÉ DE LA SEINE

Benjom in-Françoia Raspail est né le 
16 août \m, à Paris.

P e in tre  et graven r d’un talent remar­
quable, i l  a collaJjoré activem ent aux tra­
vaux de sciences et de politique de son 
père.

Dès 18i9, il entrait dans la carrière m ili­
tante en faveur de la République.

É levé dans les grandes idées démocra­
tiques et témoin des courageux sacrifices 
du grand citoyen Franyois-V inccnt, il ne 
pouvait manquer d’inspirer la confiance 
aux électeurs devant lesquels il se présen­
terait ; aussi, candidat démocrate-socialiste 
dans le  départem ent du Rhône, il fut élu 
par 69,308 vo ix . Son élection était en même 
temps une m anifestation et une protesta­
tion contre l’incarcération du grand Raspail 
à la citadelle de Doullens, à la suite du 
procès de Bourges qui venait de consacrer 
l ’odieux traquenard du 1 o mai, que les répu­
blicains m odérés et les conspirateurs mo­
narchistes avaient tendu a iit  hommes cou­
rageux et sincères, traquenard qu’ils es­
sayent encore aujourd’hui de faire passer 
pour une véritab le  conspiration contre TE 
tat. L ’h istoire com m ence déjà à faire jus­
tice  de pareils actes, mais le  trouble régne 
encore dans bien des esprits h propos du 
15 mai.

L e  15 mai, d’ailleurs, M. Benjam in Ras­
pail avait ôté arrêté brutalement avec son 
père et conduit au Petit-Luxem l)Ourg, d’où 
tro is jours après on le relâchait m algré sa 
résistance, car il alléguait qu’il n’y avait 
pas davantage de m otifs  de reten ir son père 

que lui.
A  l ’Assem blée lég is la tive, il siégea à la 

Montagne et vota  constamment contre la 

réaction.
Au coup d’Etat, M. Benjam in Raspail fut 

un des représentants qu i déployèrent la 
j{]q g^ ran de  énerg ie ,et un de ceux, disons-

cid ité que les travailleurs n’entreraient pas 
en lutte.

Dès le  matin, apprenant que beaucoup «le 
ses collègues étaient arrêtés, il prit ses 
précautions ; il s’arma, revêtit son écharpe 
et sortit pour se rendre à l’Assem blée ; 
déjà les députés expulsés étaient réunis à 
la m airie du X " arrondissem ent, rue de 
G renelle; le  quai Vo lta ire  était liarré par 
des chasseure de V incennes; M. Reiijam iii 
Raspail se v it  forcé de se re tirer jusque 
dans le  centre de Paris, où peu à peu un 
groupe de députés Unit par se former. 
II se jo ign it à Scbœ lcber et tenta île soule­
ver les ouvriers qu i s’élo ignaient sans ré­
pondre; ils avaient encore dans la m é­
moire les massacres de Juin et la lo i du 
31 m a i; peu leur im porta it ce guet-apens, 
qui ne frappait que la bourgeoisie, à leui 
sens. Enlin, le  soir, place de la Rastüle, on 
fut forcé d’abandonner des tentatives de ce 
genre.

M. Benjam in Raspail passa la nuit à pla­
carder dans les rues les petites afüches à 
la m ain que Victor Hugo avait rédigées, af­
fiches aussitôt en levées par la police.

Désespéré, il resta dans Paris jusqu’au 
9 janvier, caché à droite, ît gauche, hési­
tant encore à gagner la terre d’exii.

Un matin, i l  v it  son nom sur la liste des 
6 o représentimts proscrits à perpétuité. II 
régla prom ptem ent ses alîaires et partit 
pour Bruxelles.

A  peine était-ü  arrivé que la police belge, 
sur les ordres des hommes du coup d’Etat, 

-se m it à le  traquer, ainsi que tous les 
aW res  proscrits, représentants ou simples 

cito'j-’^ns, bourgeois et ouvriers.
On voulut l ’in terner avec A'ei’signy et 

Gamboii.,, Term oiide, il résista énergique­
m ent et p-n-vint à s’installer dans une des 
banlieues la ville, à Ixelles. Nom m é 
m em bre de la com m ission des proscrits, il 
rendit alors de nom breux et éclatants ser­
vices à tous les ni-\iij0 Qi.yux que la m isère 
étranglait.

En 18̂ )3, il eut la clouleur de perdre sa

A  cette occasion il reçut, sans l’avo ir sol­
lic ité , UH sauf-conduit de v in g t-tro is  jours, 
afin de pouvoir assister aux funérailles de 
Mme Raspail m ère et rég ler les alîaires des 
siens. F r.-V . Raspail toujours détenu, il 
devenait ainsi le  père de fam ille et avait à 
sa charge son plus jeune frère et sa sœur 
restés seuls à Doullens.

Il y  eut, à l’enterrem ent de Mme Raspail, 
une de ces manifestations com m e le  peuple 
de Paris seul les fait, explosion de douleur 
et en mémo tem ps d’indignation contre 
l’Em pire, qui m aintenait Raspail dans so.i 
cachot, tandis qu’on conduisait sa femme 
aim ée au Père-Lachaise. L e  Gouvernement 
ne s’attendait pas à cette m anifestation et 
le  lendemain, Persigny appelait M. Ren- 
jam in Raspail dans son cabinet et lui noti­
fia it que le sauf-conduit de 23 jours lui était 
re tiré ; il fallut retourner en exil.

Un m ois après, le  Gouvernement crut en­
fin devoir céder à l ’opin ion publique; il 
m it Erançois-Vincent en liberté et commua 
sa peine en celle  de bannissement. Fran­
çois-Vincent rsfusa [énergiquem ent il fallut 
em ployer la vio lence pour le  m ettre hors 
de la citadelle de Doullens.

I l  re jo ign it aussitôt son fils Benjam in à 
Bruxelles.

Im m édiatem ent le gouvernem ent belge 
reço it de France l’ordre de faire expulser 
Raspail père com m e dangereux.

Ic i se place une anecdote peu connue et 
qui ne manque pas d’un certain intérêt.

Raspail père était caché chez Benjam in 
dopuis vingt-quatre heures, sachant bien 
qu’un ordre d’expulsion ou tout au moins 
d’internem ent surviendrait.

Tou t à coup, un homme descend d’une 
voiture et entre carrém ent dans la m aison; 
on lui dit que Raspail n'est pas là, il insiste 
et s’écrie ; —  «  Je suis V ilain X II I I  et je  
veux embrasser votre père, qu’il ne craigne 
rien. »

Raispail se présente alors, et V ilain X IIII, 
qui était à cette époque vice-président de 
la Chambre des rèprésentants, lui saute au 
cou, il avait été jadis l’élève de Raspail et 
avait conservé une p/ioîonde am itié pour

CBl .JyiuldOie, lu i a u  11- 
lain X I I I I ,  vous serez en sûreté. »

Ra.spail consent et reçoit asile à l’hôtel 
do Vilain X IIII.

Celu i-ci se rend im m édiatem ent à Laeken 
et vo it  le  ro i, auquel il annonce sim ple­
ment ce qu’il v ien t de faire et il lu i expli­
que en m êm e temps quel est cet homme 
qu’on lui s ignale com m e si dangci'eux.

Léopold  est étonné et emu à la fois aux 
récits que lu i fa it le  vice-président de la 
Chambre, et lu i pi*omet que Raspail ne 
sera pas inquiété désormais.

Comme il  sorta it du cabinet royal, V i­
lain X I I I I  se croise avec H enri de Bi*ou- 
kère, alors m in istre  desalfaives étrangères, 
et Faider, m in istre de la justice, le  cuistre 
de Bonaparte, les deux m inistres entraient 
effarés et venaient raconter le  coup de force 
de V ilain  X III I .

€ Vous pouvez vous retirer, m essieurs, 
leur d it le ro i, j ’a i arrangé l’affaire qni 
vous amène, avec M. V ilain  X I I I I .  »

Dès lors, Raspail fut libre et sans inquié­
tude dans Tex il, et se m it à la besogne avec 
Benjamin.

C ’est pendant leur séjour en B e lg iq u e (l) 
que parurent la tro is ièm e éd ition  de VHis. 
toirc fuîiureUc de la santé et de la malaïUe, 
la Revue complémentaù'e des sciences, le 
Fermievvétérinaire, etc. Chaque année pa­
rut égalem ent le  Manuel a>m ««tre  de la 
santé.

Benjam in Raspail p rit part à toutes les 
expositions de peinture qui eurent lieu à 
l’étranger : Belgique, A llem agne, Hollande, 
et y  fut très rem arqué; il ne consentit ja­
mais à envoyer au Salon de Paris des toiles 
«  qu’il savait davance devo ir être refusées 
sous l’in lluence du de Morny et du N iewer- 
kerck. »

De même que sou père, Benjam in Ilas^ 
pail refusa toutes les amnisties de l’Empire, 
et ce n’est qu’en 1865 qu'il revin t, avec son 
père s’installer à Cachan, où il travailla,

avec ardeur à la gravure et cullabora aux 
<i études philologiques »  et d’hlatoire natu­
re lle  de F.-V. Raspail. •

En 1869, Lyon  [et Mai-seille lui offrirent 
des mandats de députés; il les refusa.

En 1870, pendant le siège de Paris, il s’a­
donna com plètem ent à la  défense et il 
amena, non sanspeine, les généraux Vinoy 
et consorts à m ettre à couvert la va llée  de 
la B ièvre, un reliant par une tranchée case- 
m atée les Hautes-Bruyères au chem in de 
fer, et en établissant dans le  parc Raspail 
une dem i-batterie qui m aintint les Bava­
rois au-delà de Bourg-la-Reine.

En 1874, seulement, i l  consentit à ren­
trer dans la vie p o litiqu e ; il accepta le 
mandat de conseiller général pour le  can­
ton de V ille ju if, en rem placem ent de M. 
Pom pée décédé; le H avril de l ’année sui­
vante, au renouvellem ent, il fut réélu con­
tre MM. B ion iie et Fabre, avec une majo­
rité écrasante.

Enfin, le  20 février 1876, il fut élu dé­
puté, pour la prem ière circonscription de 
Sceaux-Villejuif, par 7,974 voix.

Dès son arrivée à la Chambre, il pré­
senta, de concert avec son père, la propo­
sition d’abrogation de la lo i des maires, 
p ro jet qni devin t plus tard l’arlicle de la 
nouvelle lo i municipale transitoire; il fut 
l ’im  des 32 votants et signataires de la p ro­
position d’amnistie ; tous ses votes sont ra­
dicaux, et M. Benjamin Raspail n’a pas une 
seule fois oublié ni v io lé  le  program m e 
qu’il avait signé à ses électeurs.

Le 18 m ai 1877, M. Benjam in Raspail si­
gna la protestation des gauches contre la 
résurrection du gouvernem ent de combat 
et, le 19 juin, il vota l’ordre du jour de dé- 
fiaéce contre le  ministèi*e de B roglie- 
Fourtüu.

Pendant la dissolution, M. Benjam in 
Raspail fit une campagne énergique contre 
les hommes du 16 mai, et, le I i  octobre 
1877, les électeurs du canton de Sceaux le 
renvoyèrent h Versailles avec 10,818 vuix, 
et le 21 août 1881 à la Chambre actuelle, 
avec 12,733 suffrages. De tous les députés 
de la Seine, il obtint le  plus grand nombre

mere.
(1) A Ik)Usfort-li*z-ni’uxollos. puis t'iisiiUo iiSlalle- 

SOIIS-rccU' Hl'UM'lIl'S.

Il siège à l’Extrême-Oauche, il a tuujours 
voté pour l’amnistie p leine et entière, la 
proposition L a isa n t, la suppression des 
jurys m ixtes, l ’ordre du jour contre les me­
nées cléricales, l ’abolition de la peine de 
m ort. II est partisan résolu de l’expulsion 
dés Jésuites, de la séparation des Églises et 
de l’État, de la suppression du budget des 
cultes, etc., etc.

M. Benjam in Raspail a demandé avec son 
père et a obtenu lu suppression — comme 
rouage adm inistratif devenu inutile —  des 
sous-pi’éfectures de la Seine.

I l  a déposé «l’importantes propositions 
pour m ettre fin au fonctionnement d«3 s con­
seils de guerre pour faits relatifs aux dou­
loureux évènements de 1871. C’est sur sa 
proposition que la fête nationale du 14 Juil­
le t fut votée.

P a im i ses propositions de loi nous cite­
rons celle  relative aux incom patibilités 
parlem entaires et tendant à in terd ire aux 
députés et sénateurs de faire figu rer leu i*s 
noms dans des annonces financières, ou de 
faire partie  des conseils d’adm inistration 
ou de surveillance dans ces mêmes enti*e- 
prises; celle  qui fut votée par la Chambre, 
à une im m ense m ajorité, mais non portée 
en temps au Sénat par le  Gouvernement, 
pour la suppression des chapelains de 
Sainte-Geneviève et la l'estilution du Ban - 
théon «  Aux grands hommes, la Patrie  re­
connaissante » ;  celle égalem ent votée 
une grande m ajorité —  m algré la  v iv e  op­
position de M. Jules Ferry  —  pour la vente 
des diamants «le l ’ex-couroime et pour que 
le  produit en fut affecté à la  «  Création 
d’une caisse des Invalides du travail »  ; celle 
tendant" à ce que le Conseil général et le 
département de la Seine soient régis par 
le droit commun ; son amendement, sou­
vent renouvelé, pour la suppression de 
l’ambassade de France auprès du Vatican.

Non-seulem ent il a soutenu à la tribune 
toutes les propositions sus-énoncées, mais 
il a pris une part active à d’autres discus- 
sif'iis.

1 1  a eu riionneur de s igner la proposition 
de-, MM. Ballue et Lockroy  demandant la 
rai-ttation des princes d ’Orléans dos cadres 
de l'armée’. On trouve so'h^nom au bas de 
toutes les propositions émanant de l’Ex- 
trême-Gauche dont II a toujours fait partie.

Depuis la m ort de son vén éré 'p ère , M 
Benjam in Raspail a hérité de la faveur po­
pulaire et de la confiance du p a itl démo­
cratique qu’il a honoré par son talent et j 
la ferm eté de ses convictions.

Malgré les efforts de nos amis Giard 
Émile Brousse, la Chambre a  refusé fZ’in-l 
viter le Gouvernement à intervenir conti’gl 
la compagnie d'A7iztn qui a  soulevé la grèvt\ 
des mineurs.

TENDANCES AUTORITAIRES
Il nous appert que le  m in istère, dont 

on connaît les tendances ultra-décentra­

lisatrices, v ien t d ’a ffirm er avec un nou-l 

v e l éclat sa largeur d e  vues démocaali-| 

ques et libéra les.

I l  ne s’agit rien  d e  m oins que d ’imiterl 

^I. de B rog lic . l ’ancien d isc ip le  de la faJ 

meuse école lib éra le  d itedeJV an cy , dontl 

tous les partisans, à de rares exceptions! 

près, sont devenus des sectaires farouj 

ches d ’autoritarism e.

L e  jeune W aldeck-R ousseau , qu i prés 

s ide à l'In té r ieu r, v ien t de donner un*| 

n ou ve lle 'p reu ve  de sa so llic itude poi 

les citoyens qu i désirera ien t fonder de 

cercles ou autres lieu x  de réunion.

Il aurait donné tout récem m et l ’ordi 

aux préfets de n autoriser, désorm ais, 

création d ’aucun cerc le  et de joindr 

aux dem andes (ju i leu r seront faite 

pour des institutions de ce gen re, unJ 

notice spéciale sur chacun des membre 

fondateurs et signataires des d ites dc-| 

mandes.
ovrinil ooo notieoo9

Que vau dron t-e lles?  Par qu i seronl] 

e lles réd igées et appréciées? Qui sci 

chargé de séparer le  bon gra in  radical 

de l ’ivra ie  m odérantisteou  réactionnaire^ 

Des chefs de bureau et des em ployd 

de m in istère, ou M . le  M in istre  lui] 

m êm e, a idé seu lem ent dn suave il] 

M argue ?

N 'y  a - l- i l  point là quelque préten­
tion ?

Non point (ju e nous réclam ions, grands! 
d ieux ! de ce q u ’on en lève quelques atf 

tributions aux préfets ; lo in  d e  là, car! 

nous sommes de ceux qu i estim ent quel 

le  présiden t du Conseil général d e  cha­

que départem ent adm in istrera it tout aussi 

b ien  les affaires départem entales, soiia 

le  contrôle des conseillers qu i l ’auraieiii 

choisi, que n’ irn|x>rte qu e l préfet exporta 

d ’un endro it à l ’au tre, au grand préjul 

d ice  des intérêts régionaux et du Très 

le  plus souvent.

L es  m aires adm in istrent b ien  tout seul; 

leurs com m unes, et à part quelques pari 

faits crétins opportunistes qu i pratiqut 

le  systèm e im m ora l des v irem en ts et qu 

s’en vanten t, nous estim ons qu e  le  c-on] 

trôle et la gérance des fonds communaui 

se passeraient fort b ien  de la tu te lle  pré] 

fectorale, d ern ier vestige  d ’une centralii 

tion inu tile , au jourd ’hui, avec une fornifl 

de gouvernem ent qu i a pour base le  sufl 

frage un iversel et pour d evo ir  la liberté.

E l si nous nous élevons contre les pré­

tentions et les mesures gouvernemen­

tales de M. W aldeck-Rousseau, c’est 

qu ’e lles nous paraissent absolum ent in­

com patibles avec les idées de liberté ei 

d ’émancipation so c ia le , m atérie lle  et 
morale.
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\insi, de par le  bon p la is ir de M . le- 

Ministre de l ’ In térieur, dorénavant MM.

‘ préfets, auxquels toute lattiîude était 

Hssée pour autoriser la création de cer- 

]e3 , ne pourront p lus er. autoriser, sans 

V r é lé r e r  à Son E xcellence M . W a ld eck -

qousseau.
gt pour peu que M.M. les préfets veuil­

lent comme certain admi-
istrateur de notre connaissance qui est 

placé à la tête d’un département où 
[opinion républicaine radicale domine, 

nous avons nommé le département du 
_  il est évident que sll prend 

Ifantaisie à quelques-uns de nos amis, 
hiodestes citoyens, électeurs honnêtes, 
Iniaiî' républicains ardents, de fonder un 
Lercle pour propapr l’idée de la révision 
L  la Constitution monarchique qui 
étou iîe  la République et qui la fera crever 
dans la réaction si on n’y remédie, il est 
é v id e n t  que cette autorisation leur sera 

I refusée.
;Mais vous exagérez, m e d iia -t-on . 

Lnous affirm ons que nous n’exagérons 

jrien.
' Vous êtes alors un «  opposant syslema^ 
i tique »  e t un partisan de la politique du 

j ^tout ou rien ? »  Pas davantage, nos actes 

prouvent le  contraire. Nous sommes 

gimplement un député fid è le  au p ro ­

gramme accepté et au m andat reçu.

Mais il nous est perm is de cro ire  que 

les autorisations de fonder des cercles 

pour la révis ion  de la Constitution ac­

tuelle, seront désorm ais refusées à nos 

amis, républica ins radicaux, lorsque nous 

trouvons dans le  récent discours d\m 
préfet qu e j ’ai connu répub lica in , d 'un 

préfet qu i adm in istre un départem ent 

radical com m e le  V a r, des paroles sem ­

blables à celles qu i sont sou lignées ci 
dessous, en faisant allusion à ra ttilu de  

de la m ajorité des députés qu i représen­

tent ce départem ent.

M ais ce qu i aggrave ce discours et lu i 

donne une cou leur po litiqu e  très m in is­

térie lle , pour ne pas d ire  réactionnaire, 

c’est (juand on y  trouve des phrases en ­

tières com m e celles-ci :

«  N e  songez q u ’aux questions de prin - 

«  cipes et que tous vos efforts tenden t à

H. cim enter vo tre  un ion ... Je flétris  les 

fi com prom issions révoltantes d ’où qu e l -  

«  les v iennen t... ; qu e ce soient les ra d i-  

«  eaux, les intransigean s qu i se jo ignen t 
«  a u x  bonapartistes pour agiter le  pays...

«  comme ils  le  font aujourd ’hui avec la 

«  L igu e  révisionnaire. Je flétris  égale- 

«  ment ces alliances contre nature. »

Et nous vo ilà  bel et b ien  accusés d ’al­

liance avec les bonapartistes, par M . le  

Préfet du Var.
Et vous tous aussi républica ins qu i 

avez dem andé la révis ion  depu is c inq  ou 

six ans dans toutes les élections ; vous à 

qui les lïa lles d e  l ’assassin d e  D écem bre 

ont situé aux oreilliæ , quand les bonapar­

tistes vous faisaient traqu er dans les m on­

tagnes; vous, citoyens, qu i avez pou rri 

sur les pontons, p eu p lé  les bagnes de 

C a v e n n e e td e  Lam bessa, vous tous qui 

avez gardé au coeur l'enthousiasm e des 

prem iers jours, et vous tous, fils  d e  ces 

vaillants qu i avez m arché sur les traces 

de vos d igues pères et qu i vou lez la Hé- 

publi(]ue avec toutes ses libertés , et. par 

suite, la  rév is ion  im m édiate de la  O m sli- 

lu tion, vous vo ilà  accusés, com m e nous, 

d ’alliance avec les bonapartistes.

Quant à nous, députés, m em bres du 

groupe parlem enta ire d e  l ’Extrôm e-(jau-

che, représentants du peuple, d irecte 

m ent et lib rem ent élus par lu i, nous ne 

saurions m ieux tradu ire scs aspirations, 

ses besoins, ses vœ ux et ses droits, qu ’en 

protestant de toutes nos forces contre les 

tendances autoritaires qu i se m anifestent, 

d e  quelque côté qu ’e lles v iennen t.

Nous croyons accom plir un devo ir en 

agissant ainsi.
M m 'iiiN  P O I I Æ T

DÉPUTÉ DU V.<R

L E  P E T I T  L I V R E

L ’homme sans instruclion n'a pus utleînl 
complètement sa nature ( l a  i i .v iip e ).

Nous avons appris, cûs jours-cl, que sur 
plusieurs points, notamment à Nantes, des 
professeurs actifs fondaient des cercles 
dans lesquels ils devaient discuter entre 
eux les réformes destinées à faciliter l’en­
seignement populaire.

Nous ne saurions trop applaudir à cette 
généreuse in itiative; mais nous déclarons 
ne vo ir do résultats possibles pour l’Ins­
truction des ti’Evailleui’.s que dans la dim i­
nution des heures de travaü.

1! es*, évident quo le prolétaire qui quitte 
tardivement l’atelier ou la fabrique ne peut 
s’instruire.

i Rentré ti la maison, il est brisé par le 
travail de la journée; sou estomac vient a 
peine de solliciter quelque nourriture, que 
sa pensée alourdie et ses jamJjes fléchis­
santes appellent le lit.

La réduction, sagement étudiée, des 
h.îures de travail, aura des conséquences 
de la plus haute importance.

— Autrefois, dira-t-il, le temps était flo­
rissant, pour nous. Nous bridions les héré­
tiques, et leur agent rentrait dans nos po- 
clies. Cet argent, si honnêtement gagné, 
nous donnait les plaisirs île la table... et 
les autres. Chaque tète d’hérétique tombée 
représentait le sourire d’une jolie femme
couverte de bijoux des familles condamnées
A  côté de notre foi, il y avait les tenail­
les !

Et le prélat violet... décoléré ajoutera t 
Et dire qu’il n’y a pas cent vingt ans 

que l’on condamnait le chevalier Laliarre 
aux suplices les plus variés. Aujourd’liui 
on ne saurait même pas lui arracher la lan­
gue!...

Le prêtre lui répond ;

— L ’ennemi, le voilà î
Et il dépose sur la tabledumonseigneur, 

un petit volume bleu, trouxé an fond d'une 
usine.

— Laissez - moi, dil l'évèque, laissez- 
moi...

Il jette par terre avec fureur le modeste 
bouquin.

— Es-tu écrit par le démon , hurle- 
t-il, toi qui bouleverses le  vieux monde, et 
nous enlèves l ’empire de la bêtise Im- 
maine !...

— Je suis écrit par Voltaire et les philo­
sophes épris (le vérités, répond le bou­
quin. Je suis leur esprit qui passe à tra­
vers les siècles, dans une couverture de 
maroquin vieilli... Je suis le petit volume 
dont chaque page se transforme en flèche 
pour percer le clciicalisme. Jetiens peu de 
place sur votre tapis... J’en tiens beaucoup 
dans le  ceiTeau humain !... Qui je  suis?... 
Je suis deux cents feuilles que l’on vend 
quatre sous le long des quais, et que la 
Jnse indifférente tourne et retourne tous 
les jours.

Jules BARIOL.

Dans les grandes villes, nous avons des 
ouvriers qui aiment la lecture. Ils  ne se 
contentent pas du journal, ce combattant 
m erveilleiir du présent siècle : il leur faut 
le petit volume à quatre ou cinq sous, 
qu’ils lisent le matin en allant à l ’atelier, 
ou à travers les faubourgs, quand ils ont 
de longues courses à faire.

Notre organisaiion actuelle, toute acquise 
au développement de la société riche, ne 
permet pas encoi’c à l’ouvrier d’étudier 
chez lui, à lalueur de la lampe.

Il ne faut pas que pour les prolétaires 
avides d’instruction, la rue soit uifebiblio- 
tbèque.

L ’instruction pour être complète doit se 
faire dans un isolement prévu par les 
lois. ♦* *

— Eh bien, mon cher Jacques, que lisez- 
vous aujourd’lu i?

Et le modeste ouvrier, auquel nous nous 
adressions ces jours-ci, nous tendit un pe­
tit volume de la a Bibliothèque Nationale », 
format d’une carte à jouer.

Le petit livre avait traîné dans la poche 
du prolétaire ; il avait deux pages empor­
tées, la couverture déchirée, l’échine ron­
gée.

Jacques nous dit :
— Je lis les Ru'mes, de  ̂oiney.
galut, jeune philosophe, salut, homme 

de cœur et d’énergie qui préferez aux li­
queurs vertes du cabaret la littérature des 
maîtres : salut, citoyen, qui aidez au pro­
grès de la société en vous inspirant de 
Vülney. Puisse votre exemple être suivi 
partout!....

L ire  Volney, lire Voltaire, Diderot, La- 
menais, c’est' renverser les exploitations 
séculaires, les rois sans mandat, les prêtres 
sans foi, à Talde des arguments les plus 
écrasants. V ive le livre de combat 1 

Un jour le prêtre s’étonnera de voir 
les populations sourire, quand il racon­
tera des miracles, et qu’il parlera de sa pau­
vreté sur la paille et de sa vertu sur les 
dents :

L ’Jiümme à soutane confiera ses tex’reurs 
à son chef, à l ’évêque. L ’encre noire rendra 

I visite à l’indigo. L ’évêque sera profondé­
ment mélancolique :

ÉTUDES SOCIALES

Rien qu e je  n ’aie pas l ’honneur de faire 
partie  d e  la commission d ’enquête sur la 
situation agricole 'et industrie lle , je  m e 
rends com pte d e  tout ce qu i s’y  passe 
jou rnellem ent, ne m ettant rien  au-dessus 
de cette grave question de la réform e so- 
cude.

D e la .solution que la R épub lique 
donnera au p rob lèm e dépend  la ie n ir  
d ’ une classe laborieuse qu i com prend six 
m illions de citoyens. A jou tons à cela les 
fam illes d e  ces c itoyens, et nous aurons 
p lus d e  la m oitié  de la  France !

C’est donc avec une grande attention 
qu ’ il faut su ivre  les phases de l'évo lu tion  
qu i se prépare.

Q uoique la com m ission d ’enquête soit 
en m ajorité hostile  aux idées dém ocra­
tiques et qu ’e lle  p ra tiqu e vo lon tiers les 
principes du « la is s e z  fa ir e » ,  ce qu i, entre 
parenthèses, a em pêchébeaucou i) decorps 
d 'état de lu i présem ter leu rs observations, 
il se dégage dos dépositions (ju ’e lle  re ­
çoit par la force m êm e des choses de 
très utiles enseignem ents.

D eux grands courants sem blen t se ma­
n ifester d ’ores et déjà  dans le  parti des 
travailleurs.

U ne fraction déclai'C hauh'inent qu ’il 
ne faut rien attendre des caisses d e  se­
cours et de retra ite  <iui sont un instru­
m ent de dém oralisation  parce q u ’elles 
habituent l ’in téressé à com pter sur la 
pension v ia gè re  e t à res tie in d rc  son in i­
t ia tiv e : c ’est le  côté dos peintre.^ en b à -  
tim en trep résen tés  p a r  le  c itoyen  Finance.

Une autre fraction  so llic ite  des sub­
ventions pour ces institutions d e  p ré ­
voyance et recherche, tout an moins, 
com m e m esure transito ire , la retra ite  pour 
les v ieu x  jours, l ’indenmiU^ en cas do ma­
lad ie . l ’assurance en cas d e  décès et le 
créd it pour un p rem ier établisscinent.

Je passe sur les déclarations re la tives à 
la cherté des transports et aux inégalités 
douan ières; tout le  m onde est daccord  
sur ces points (lu î auront sans doute 
é v e illé  la so llic itude du  gou vernem en t et 
qu i do iven t être  tranchés pa r l ’accord des

com pagnies de chein in-de-fcr avec l ’Etat.
Ce qu i creuse un préciiiice  en tre les 

deux partis dont je  parle, c 'est qu e les 
uns repoussent d ’nvnncc toutes les lo is de 
m utualité et d e  prévoyance, qu c lcsau trcs  
appellen t de tous leurs vœ ux.

Je sais (p ic  ces lois ne changeraient pas 
de fond-cn-com ble la situation actuelle 
des travailleu rs et qu ’alors m êm e qu ’elles 
seraient adoptées et p n liq u é e s  ensuite 
pendant un certain tem ps, i l  resterait de 
nomlxreuses difücultés à résoudre pour 
fa ire que tout le  m onde ait les mêmes 
m oyens de v iv r e  et de p rospérer dans la 
société. M ais j'a i vu  par l ’exam en atten­
tif de toutes les dépositions, que la m i­
sère est b ien  plus grande dans lesgreu pcs 
nui n ’ont pas de caisses m utuelles que 
dans les autres et j ’en conclus que ces 
caisses m ieux étab lies, p ins répandues, 
fortem ent centralisées et solidarisées, 
ainsi ([ue le  dem andent les ouvriers m i­
neurs, m ettraient le  pro léta ire  eu état 
d ’am éliorer sa position dans une certaine 

mesure.
Ce serait un |)rcmier résultat, qu i faci­

litera it la résistance au m onopole, qui 
donnerait de la force et de la cohé.sion 
aux as.sociations et aux syndicats ; la lutte 
s’engagerait dans des conditions p lus favo­
rab les : les chances de succès s ’accroî­
tra ient pour le  m om ent où l ’Etat sera 
forcé d 'in te rven ir  et d e  m ettre  fin  à l ’an­
tagonism e ru ineux du capital et du sa­
la ire. L es  cham bres sv ndicales l ’ont b ien  
com pris et e lles  se disposent à pro fiter de 
la dem i lib erté  que le  Sénat v ien t de leur 
accorder.

Les adversaires de l'organisation que. 
nous préconisons comme simple, point de 
départ nous d isen t qu ’ ils ont un mo\en 
plus rap ide  d ’é tab lir l ’éga lité  sociale : c ’i.'st 
d é fa ir e  une révolu tion . L e  m ot no nous 
effraie pas assurém ent, m ais nous crai­
gnons qu e la chose n’am enàt un coup d  e- 
tat et la confiscation de quelques réform es 
acquises avec tant de peine par nos de- 

I vanciers ou par nous mêmes.
Com m e la grande m ajorité partage cette 

crainte, la révo lu tion  ne serait qu ’ un 
m ouvem ent a ’ in fim e m inorité  , c ’est-à- 
d ire  une ém eute entraînant après e lle  la 
répression , la réaction et la m isère. Il 
faut donc songer à s’organ iser au trem ent 
pour porter nos coups à la féodalité finan­
cière qui accapare d ’énorm es bénéfices, 
les détiennent contrairem ent aux intérêts 
généraux et s’en fait une arm e de guerre  
non seulem ent contre le  salarié, mais en ­
core contre le  petit patron e t  m êraecontrc 
l ’Etat.

Je ne vois, à l ’heure actuelle, q u ’un 
m oyen nmtume d e  p réparer un m eilleu r 
aven ir ; Î . ’O R G A N IS A T IO N  S Y N D IC A L E , 
réunissant des forces éparses; coalisant 
des vo lon tés ; amassant des épargnes in ­
signifiantes par elles-m êm es mais im por­
tantes par leu r concentration ; instruisant 

I es travailleurs d e  leurs droits et de leurs 
I devo irs  ; disposant l ’opinion pub lique en 

faveur du trava il ; parlant avec d ign ité  et 
assurance aux unions d e  patrons ; d iscu­
tant les réclam aiions ; développant l ’c n -  
seienem ent p rofessionnel: insp irant les 
sentim ents de so lidarité ; secourant les 
v ie illa rds , les m alades et les fam illes 
m alheureuses ; servant d e  tra it d ’union 
entre ceux qu i sont en bas et ceux qu i 
sont en haut; luttant en un m ot par l ’ in- 
te llieencc, le  raisonnem ent et le  vote, au 
lie u ^ l ’exc iter par les paroles en flam m ées 
ou d e  p longer dans le  désespoir par des 
déclarations d 'im pu issanre souvent exa - 

(r0récs.
A van t de s’ex fw ser à répandre un sang 

généreux, le  peup le  doit iiréparcr scs 

armes et se sentir en fo rce .... I l est vra i 
qu ’une fois b ien  arm é et b ien  constitué, 
il n ’aura pas besoin d e  fairi' .a révo lu ­
tion.

Tant m ieu x ! N ’csl-cc pas la m eilleu re 
victo ire à rc in iio rler\ ’

fr:niill> IIR O I Mmü
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CARABINES GALAND
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l" o r d r e ,4 0 ‘>7t. moins-

poursta n d ,sa  
o n ,c h a sse , ar

i ’arçon et de 
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CHOCOLAT
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CHODKIEWIEZ ET REYBAUD
25, rue Vieille-du-Temple, 25

P A R I S
COM.MiSSIOX

PENSION DE DEMOISELLES
« I .  ru e  de  C orn ie flle

A  LEVALLO IS-PE RRET ( SEINE )

V I N S  D U  R O U S S I L L O N
ET D’ESPAGNE

peux!

Education toute de fam ille.— Préparation 
spéciale aux certificats d’études. — Vaste

V 5 .\ S  » K

jardin. — Gynmase dans l ’établissement— 
P r ix  très modérés.

Muscat.
Banyuls.
Grenache.
Hanedo.

Malvoisie.
Macabeu.
Malagu.
Madère.

X é r è s .
Oportû.
Alicante.
Paquaret.

EXPüHTATiOX

Exiper le véritable noa

R O B E S  E T  M A N T E A U X

La l la iN o i i  G R K D K L U E , 106, rue Mi- 
romesnil, fait tout ce qu’il y  a de plus co- 

uettement joli.

Aüis aux femmes de goût

A G E N C E  D E  P U B L I C I T É
ROUSSILLONNAISE ET DU MIDI 
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Orientales, de l ’Aude, de l’Hérault, du Gard, 
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CONSOMMATIONS DE PREM IER  CHOR

E N F A N T S
JoUa CoatuHMa PAS DE CRÉDIT...

^Agence de  R o r t -V e n d r e s

Dép u t s  p o u r A lg er, tous les lundis à 10 heures 
d u  soir.

D épart p o u r Oran, tous les  m ardis a 10 lioures 
U soir.
D épart p o u r M arseille, tous les lundis et sanic-

—  La C om p agn ie  prend le.s vin.s à desti- 
nation de M arseille-quai au p r ix  de 1 fr p a r hect. 
®tjJ®j^Po'jt-Vendre-gaic à C ette-quai, au p r ix  de

P ar su ite  d un accord avec  la C om pagn ie des 
ca n a u x , on p eut e x p e d ie r , au-delà de Cette et aux 
p n x  su ivan ts, p a r  quantité de *20 tonnes, sans au ­
tre fra ie  a Cette.

. .  i  LA TONNE :
Algues-Mortes. . .  4 f . oO à quai
Saint-Gilles......... L» »  —
Beaucaire............  5 »  __
A v ign on ................  8 »  —
Lyon ......................  f7 »  _
Gray-Ville a i >, -  ou bateau
Gray-gare E s t .. . .  2) »  en gare
BespooD .............  ‘iü oO û quai.

....................  84 »  au bateau.

..................... âü »  à quai.
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Üioiiit r e c o iu iiia n d o u N  u u x  é c o n o tu e iv i

S A V IO N Y , Tailleur
47, rue Petits-Champs, qui accorde
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C O M P T O I R  D U  C O M M E R C E  & D E  L ’I N D U S T R I E

D ir e c t e u r  ; M. Charles G E O F F R O Y
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devaut leh T rllm iia iix . — Aeliat et vente de foiidw de  eom m eree.

OX TRAITE PAR CORRESPOXDAXCE

^ — Rue du Fauhourg-Foissonnière — 9
M a n  .^ iH itrl, D e u to h  P  A  B  I «  K a g l i s H .  ^vpokt-n

Docks du Fumeur

PIPES B’tCUME
Garanties sur Facture 

à . 5 |  '7  e t  l O  f r .
ET TOUS ARTICLES POUR TABAC

FriBce ooBtre oasdat on tlm&res-potta
PH . M O U LIN

3 0 , rue Vieille-flu-TemoIe. PAR IS

Catalogue
do 700 Articles 

avec lOO Dessliti 
Expédié franco

LA Ualson possède 
aussi un

T A J t z r  a v É c z A X .
POUR LE COMMERCE

LE MONDE
COMPAGNIE ANONYME D’ASSURANCES 

B B A -V C U i: A CC IU E .V T W
Assurances collectives. — Individuelles — 

Des chevaux et voitures — Des pêcheurs 
—  Responsabilité civile, etc.

vÿpital social...........................  ü.000.000 f.
R éserves..................................  350.000

B R A iV C U i: H V C E A D ie
Capital social.........................  20.000.000 f.
Portefeuille.............................  16.400.000
bimstres payés......................  16.530.000

BRAA'CHE VIE
Capital social.......................... 20.000.000
Im m eubles.............................  10.000.000
Rései-ves................................  13.040.000
capitaux payés........................ 9.970.006

SIÈGE SOCIAL
i2 , rue du Quatre-Semptemhre, à Pans

s ô  M é d a i l l e s

B Y R R H
Boisson indispensable dans les ménages 

V IO LE T  FrcreN  à  T lIlilR N
(PTRtNttS UBII.MAM..>i

r FABRIQUE DE SUEfPRISES

E .
CO.VFISEIRS BREVETÉS S. «. D. G. 

oO, vue des Francs-Bourgeois, Paris 

Articles de Pâques et de Noël
FANTAISIES, CARTONNAGES 

NOUVEAUTÉS A CHAQUE SAISON
rakanni
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OPSSiTIOIIS DE BOIRSE i  m iŒ
en ooinste à. dem i

CINQUANTE pour CENT̂ 'SÉFrEr
Paiables ehaquo moli.

AT70V1TB P B E T 8  A  ST781B
8’adressarà LA BOURSE Journal da Financé

PB LA MADBLBIW», PA.BIS M

SAXOPIIONE ALTO an C A V Invtntear de< SAXHORNS, 
H U. dRA SAXOPHONES,

Maison! 
fondée et di­

rigée par l’inventeur 
depuis 184a.

, des instru­
ments a 6 pistons ind̂ ndants, de la Clari­
nette Sax, etc. Seul Grand l’rix fcxp. uni». 
1867. Rapport du Jury E-tp. imiv.: c t>a cor- 
ntU à püloHt «>nf Ift mfilleurt que nova 
«•oanaûAtotie.» — 4» morceaux et solos pour 
Saxophone, ~  Kue Dunkerque.39, Paria.

Ouvraiss da TANNE&ÏÏT de WOGAN 
3.mRDALL,3I.RneChapUl,ettoaileiLitrairM

I VIVRE POUR 50*PAR JOUR (Le moyen de)»- édit, revueI rt*it «ïïfliî*T I’*'' “ 0*»Té,»nc. Député. 60 c.ELLES Pmtrqwji on ne lenvirie vas. I fr 
ILES BODJET8 de 800V  ET L'EPARGNE 60c 
h-histoire DE TROIS FORTUNES... ....... loc]

H'*' LB PAüVRE. Réformai politiq'u
dei mélieri

■---. ,—- , —y s - A C  vna.. tseiorœee
liocialeiet alimectairei. Tableau de doléancetaea meneri 
et profeaeiont, 4 cthiera euTrien............ chaque. 60 e
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^  «T LA bantb a tout AO*"
« y "■**** «mslMea-e,

■ M  > ai. nM d'Abooklr. Piüu^

PIANO S ET  H AR M O NIUM S

M ” ' E R N E S T  B E N O I T
(profeBBeur do piano et d’harmonium)

V E N T E , L O C A T IO N , É C H AN G E  
25, ru e  d e  l lo u a l ,  25 

P A K I9

e tr .
par an L A  G A Z E T T E  .IZ

DBS

n'eatrorgane d’aucune banque d’émiadona 
d’aucun syndicat de apéeuiation

PARAIT DEUX FOIS PAR SEMAINE

Goura, Tirages,
RenseigouDenta impartiaux sur toutea valeurs

A B O N N E M E N T  D ’ESSAI
3iz mois, UN franc

BBRBATO : 49, RÜB RICHH, PARIS 
D ire c teu r : H e n r i  R A B A G I V Y

Le Gérant : A ug . SOUBKYRAND

mp. L.l . D lZhJ, 16,l’.dclaTüur-des-Damc's.
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